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R EPRÉSEN 


TANS  DU  Peuple, 


L’empire  des  arts  , d’un  coté , fe  confond  dans  îef 
temps  héroïques  ; de  rautre  , marque  les'  époques  brii- 
^ lances  de  J âge  du  monde  & de  la  gloire  des  nations. 
C’cft  à des  génies  créateurs  que /toutes  ont  vouJu  devoir' 
leur  origine  ou  leur  gloire  ; ce  n’eft  pas  par  1 etendue  de 
leur  territoire  , leur  ilombreufe  population,  leclar  même 
de  leurs  viôloires  , que  la  poflérité  a fixé  leur  rang  dans 
l’hiftoire,  c’eft  par  les  grands  hommes  quelles  ont  produits. 
Ainfi  Arcaxerxès  , Cyrus  , avoient  réuni  fous  leur  empire 
le  plus  vafte  , le  plus  beau  pays'  de  Tunivers  , l’Afie  entière  ; 
quelque^  petites  ifles  éparies  avoient  refifié  ou  échappé  à 
leur  domination.  Artaxeixès - , Cyrus , leur  immenfe  empire  ^ 
font  oubliés  ^ rAréhipel  orec  , la  patrie  d’Homère  , de 
Solon  , de  Socrates , de  Praxirèles , d’A pelles  Sc  de  Zeuxis, 
vivra  toujours  dans  la  mémoire  des  hommes.  Et  voyez  . 


repréfentans  du  peuple  , jiifqiroii  fut  la  gloire  de  cette 
nation  li  grande  par  fes  ans  & les  chefs-d’œuvre  , lî 
bornée  par  fon  leritoîrc.  Après  bien  des  iiècles  , lorfque 
îa  face  de  l’univers  Itîî  changée  ^ lorfqu’im  peuple  nouveau 
eut  médité  la  Conquête  du  monde  , il  crut  n’avoir  rien  fait 
pour  fa  gloire  , tant^qudl  n’eiU  pas' natiiraiifé  fur  fon  ter- 
ritoire les  fciences  de  les  ans  de  la  Grèce.  RoiPxS  y fût 
chercher  fes  lois  ; Rome , ne  pouvant  rivalifer  fes  aniftes  , 
fut  enlever  à grands  hais  fes  moniimens  ; le  règne 
étonnant  d’Augufte  ne  vit  briller  le  nval  d’Homère  que 
parce  qu’il  avoir  été  allumer 'fon  génie  au  foyer  que  con- 
l'ervoit  encore  Athènes  expirante.  La  faulx  du  temps  s’émoulTe 
contre  l’homme  de  génie  ; elle  n’a  d’empire  que  fur  fon 
exiftence  phyhque  : il  meurt  , hélas  ! êc  quelques  fièdes 
cniTaînent  après  lui  , êc  les  temples  , ou  les  ft-atues  qui  lui 
ont  été  élevés  , Sc  la  cité  même  qui  lui  a donné  le  jour  ; 
^mais  fon  nom  , mais  fa  nation  font  immortels. 

Et  ce  n’e(l  pas  fans  fondement  que  l’opinion  de  tous  les 
ïiècies  a fait  participer  au  même  hommage  & le  grand 
homme  la  nation  parmi  laquelle  il  a vécu  : c’eft  que  la 
nature  ei:  la  même  dans,  fes  produits  moraux  comme  dans 
fes  produits  phyliques.  Le  germe  du  génie  reilemble  a ces 
femences  rares  ôc  préciciifes  qui  , indépenéamment  d’un 
fol  fécond  , ont  encsore  befoin  d’une  culture  afiidue , d’une 
main  protedrice  qui  garantilTe  leur  tige  délicate  de  l’in- 
tempérie des  faifons  & des  animaux  deftnideurs. 

C’eO:  ainh  que  les  arts  veulent  être  cultivés.  L’heureux  en- 
fant de  la  nature  qui  en  porte  le  germe  dans  fon  fein  , ell 
cette  terre  féconde,  la  nation  qui  le  protège,,  qui  l’en- 
courage , qui  i’honore , eh  ce  ciîkivaceur  foigiieux  ôc  vi- 
gilant. 

,,  Mais  cette  nation  fenfible  §e  éclairée  n’a  pas  feulement 
l’avantage  de  faire  éclore  fur  fon  fol  les  grands  talens  qui  y 
om  pris  nalffance  ; elle  a encore  celui  d’attirer  dans  fon  fein 
les  talens  étrangers.  Anacharlis  quitta  la  Scythie  pour  vivre 
dans  la  Grèce  ; ôc  fans  aller  chercher  des  exemples  loin  de 
nous,  Leibnitz  ajouta  un  nouvel  éclat  au  beau  fiècl.e  de 
Louis  XIV,  ^YanloQ  de  nouveaux  chefs-d’œuvre  i l’écol® 
françaife^  L . 
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Les  Gréés , qui  nous  ont  devancés  dans  cette  proteéHott 
accordée  aux  arts , j oferois  prefque  dire  , dans  le  culte 
qu’ils  leur  ont  rendu  , ne  nous  auroient-ils  donné  que  de 
vains  exemples  ? J’ignore  jufqu’où  hirent  leurs  lois  finan- 
cières Ô{  fifcales  : mais  j’ai  peine  à croire  que  quand  ils 
faifoient  un  roi  d’un  de  leurs  failpreiirs , un  dieu  d’un  de 
leurs  médecins,  que  lorfqu’ils  décernoienc  des  fiacues  à leurs 
peintres  ôc  à kius  poètes  ; lorfque  fept  de  leurs  villes 
fe  difputoient  l’honneur  d’avoir  donné  naiffance  à Homère , 
ils  èuiJenc  imaginé  d’afi'ujettir  tous  leurs  arriftes  â uii  droit 
de  patente  J ôc  que  chez  eux  on  ne  put  peindre  la  belle 
nature,  animer  le  marbre  , foulager  l’humanité  foulFrante  , 
ôc  /l’arracher  des  bras  de  la  mort  , qu’avec  permifiion  ôc 
moyennant  finance. 

Gomment  fe  fait-il  que  cette  idée,  eue  le  defpotifme 
même  fous  lequel  nous  vivions  n’avoir  pas  conçue,  ait  pris 
iiaifTance  au  milieu  des  repréfenrans  d’un  peuple  libre?  J’en 
cherche  vainement  k raiioii  j mais  j’en  trouve  l’excufe  dans 
les  motifs  qui  l’ont  fait  émettre. 

Quelque  frivoles  que  me  paroiffent  ces  motifs  je  vais 
chercher^  y répondre, 

O B J E C T I O jsr  s. 

Excepter  les  peintres,  les  fcu'pteurs,  les  architeéles , les 
médecins  ^ Jes  chirurgiens  du  droit  de  patente',  c’efi;  nuire 
à l’égalité,  cefi  établir  une  clirtlnélion  entre , les -citovens , 
c’efi:  donner  un  privilège  \ Ôc  les  droits  de  l’homme  que  nous 
avons  reconnus  ôc  confacrés  ^ ôc  la  eonfiitution  que  nous 
avons  acceptée,  s’y  opp,  fent.  Les  droits  de  l’homme  , laconf- 
tîtiinon  , veuieiiî  que  tous  les  citoyens  foient  ég  ux,  que 
chacun  paie  les  contributions  proportionnées  a les  facultés  : 
de  là,  aucune  propriété  , aucune  manière  quelconqae  de 
tirer  un  produit  de  fon  induftrie  , ne  doivent  être  exemptées 
de  l’impôt.  ^ Pourquoi  donc  le  fcqlpteur  , pourquoi  le 
peintre  , pourquoi  l’officier  de  fanré,  qui  vivent  du  produit 
de  leur  art  ou  qui  en  tirent  un  lucre , fercienc-iis  exempts 
du  droit  de  paterne  ? 

La  difierence  > d’ailleurs  , en  ce  qu’on  appelle  beaux  ar,ts  Sc 
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arts  mécaniques  que  la*  loi  du  6 frudidor  affujertit  au  droit 
de  patente,  efl  ii  difficile  à faire ^ ôc , pour  ainii  dire,  li  im- 
perceptible , qu’à  la  faveur  de  cette  exemption  on  verra 
‘ bientôt  tous  les  arts  mécaniques  demander  le  même  avan- 
tage : ^ quel  moyen,  par  exemple,  de  le  refufer  a un  fer- 
rurier  qui  aura  inventé  de  nouveaux  fecrets  dans  fon  art  ; 
à un  machinifte  qui  aura  augmenté  lelfet  des  poids  & des 
poulies;  a un  fabricant  qui,  par  de  nouveaux  moyens , aura 
perfedionné  la  main  d’œuvre  ou  inventé  de  nouvelles  étof- 
fes ? tous  prétendront  au  titre  a ariifles  ; tons  , a ce  titre  , fe 
prétendront  exempts  du  droit  de  patente. 

Les  exceptions  tuent  les  impôts  , ôc  fur-tout  les  impôts 
indireds  : dans  quelles  circonftances  cependant  le  gou- 
vernemenc  eut-il  plus  befoin  de  les  établir  ? Les  propriétai- 
res , les  agriculteurs , font  écrafés  fous  le  poids  énorme  de 
l’impôt  foncier  : faudra-t-il , lî  l’on  dimittue  encore  l’impôt 
fur  les  parentes  par  des  exceptions  multipliées  , furcharger 
le^  propriétaires  de  taxes  nouvelles  , ôc  anéantir  les  derniè- 
res renoLirces  de  la  République  , en  forçant  d’abandonner 
lagriculture , Scc.  &c. 

R É P O N S E S, 

Voici,  Repréfentans  du  peuple,  les  objedions  princi- 
pales que  j’ai  faifes  contre  la  réfoluaon  qui  vous  occupe , & 
je  ne  crois  pas  les  avoir  atténuées  ; il  en  eÛ:  même  que  je 
me  fuis  faites  pour  les  prévenir  : j’y  répond?, 

C’efl  fe  faire  une  étrange  idée  de  légalité  , 'que  d’y  vou- 
loir foumettre , non  pas  feulement  les  hommes , mais  les 
talens. 

Tous  les  citoyens  font  égaux,  fans  doute,  & par  les  obli- 
gations qu’ils  contradent  envers  la  grande  fociété,  & par  les 
charges  individuelles  qu’elle  leur  impofe,  & par  la  protec- 
tion qu’elle  leur  accorde  ; mais  il  s’ên  faut  beaucoup  que 
les  hommes  foienr  égaux  par  leurs  avantages  ou  leurs  facultés 
individuelks.  La  nature  elle-même,  en  nous  donnant  l’être  , 
rompt  cette  égalité;  elle  crée  la,  beauté  4 de  la  diffor- 
mité des  traits,  la  force  a côté- de  la  foibleife;  elle  donne  â 
l’un  la  kphbüité  des  organes  ^ la  perfpicacité  du  jugeraent^ 


s 

qui  le  rend  propre  à de  grandes  conndiiTances , tandis  qu’elle 
réduit  TaLirre  prefque  a rinftinéi:  dés  brutes. 

Mais  cette  idée  d’égalité  écartée',  voyons  fi  l’exeiTiption’ 
du  droit  de  patence  en  faveur  des  citoyens -dénornmés  dans 
la  réfoiution  du  28  frimaire  établit  une  diftinélion , un  pri- 
vilège contraire  à la  conriitution, 

D’abord  je  ne  conçois  l’idée  d’un  privilège,  d’une  diftinc-* 
tion , que  lorfqu’elle,  eft  en  faveur  d’un  individu  ou  de  plu- 
fleurs  individus  qui  font  nomioàtivement  exceptés  d’une 
charge  impofée  à tous  les  autres  individus  de  leur  profeffion  : 
par  exemple , fi  tel  propriétaire  ou  tous  lès  propriétaires  de 
tel  canton  , tel  département,  étoient  exemptés  4^  l’inipofi- 
tion  foncière  ^ je  verrois  là  une  diilindbion  , un  privilège  pour 
cet  individu , ou  pour  les  citoyens  de  tel  département  oiï 
de  tel  canton  y fi  tel  marchand  ou  les  marchands  d’une  telle 
Cité  étoient  exemptés  du  droit  de  patente,  je  veri'ois  là  en- 
core ce  marchand  ou  ces  marchands  favorifés  d’un  privilège  , 
puifqu  ils  ne  paieroient  pas  un  droit  ^que  paient  tous  ceux 
qui  font  le  mèmè  commerce  : mais  iorfqu’une  exemption 
de  droit  efc  accordée  à l’exercice  d’un  art  ou  d’une  profef- 
fion , je  ne  vois  point  de  privilège  accordé  à des  individus  ; 
je  vois  feulement  que  tel  art,  telle  profeffion,  ne  font  pas 
compris  dans  rétabhfiement  de  ce  droit. 

Ainfi,  à prendre  la  réfoiution  du  28  frimaire  dans  fon  vé- 
ritable feus , il  en  réfui  ce  qu’elle  ii’a  pas  compris  la  peinture  , 
la  fculpture  , rarchiteéture  , la  médecine  & la  chirurgie,  dans 
le  droit  de  patente  : a-t-elle  donc  blefié  l’égalité  , en  n’accol- 
lant  pas  ces  fciences  précieufes  Sc  ces  arts  fublimes  avec 
la  fciencc  de  vendre  à poids  & mefure  , ou  avec  Fart  de 
faire  des  foulicrs  ? 

Mais  vous  qui  voulez,  foiimettre  à ce  droit  des  talens  qui 
font  le  fruit  du  génie  6:  d’une  longue  ôc  profonde  appli- 
cation, dites -moi  pourquoi  vous  n’y  foumettez  pas  égale- 
ment le  poète,  l’écrivain  : non-feulement  l’art  d’écrire,  mais 
encore  Fart  de  parler,  ne  devroient  pas  en  être  exempts,  toutes 
les  fois  que  ces  arts  produif^-nt  quelques  émolumens  à ceux 
qui  s’en  fervent,  /iinfi  le  poète  qui  vend  fes  vers,  l’écri- 
vain qui  vçnd  fa  ptofe , le  citoyen  qui  tire  quelque  falaire 
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du  miniftère  qu  il  prête,  à l’homme  dont  la  fortune  , l’hon- 
neur ou  la  vie  font  fournis  au  jugement  d’un  tribunaU  cous 
doivent  un  droit  de  patente,  fi  Je  peintre,  fi  le  médecin  y 
font  fournis.  Pourquoi  navcz-vous  pas  attaqué  la  réfolucioii 
du  6 fruélidor  , fur  le  fondement  quelle  ne comprenoit  pas 
ces  arts  6c  ces  profeflions  ? Voilà  donc,  en  parlant  au  moins 
dans  votre  feus,  Tégalité  rompue;  voilà  donc  des  diftinétions, 
des  privilèges  : car  vous  ne  partagez  fans  doute  pas  ropiiiioii 
paradoxale  d’un  de  nos  collègues  des  Cinq- Cents  ; vous 
n’approuvez  pas  les  farcafmes  qu’il  a répandus  fur  les  beaux 
arts , la  difiinélioii  avilifiante  qu’il  a cherché  à établir  entre 
eux.  Pour  lui  répondre , je  vais  au  Mnféum  ; & , admirant  les 
chefs-d’œuvre  qui  frappent  mes  regards,  je  me  dis  qu’une 
telle  opinion  ne  peut  être  faite  que  pour  des  aveugles. 

Mais  il  ne  fuHit  pas  de  vous  répondre  par  identité  : je 

Frouverai  par  la  nature  même  du  droit  de  patente  , que  ni 
exercice  des  beaux  arts , ni  celui  des  belles  - lettres , ne  peu- 
vent y être  fournis. 

On  l’a  dit  avant  moi , à cette  tribune  ; mais  il  faut  bien 
répéter  une  vérité  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  encore  été 
affcz  fentie. 

Le  droit  de  patente  n’eft  ouvert  qu’où  finit  le  travail  in- 
dividuel & où  commence  rinduftiie  qui  fpécule  fur  le  travail 
des  autres. 

J’ajouterai,  fi  Ton  veut,  que  le  droit  de  parente  peut  en- 
core être  exigé  lorfque  rindufirie,même  individuelle,  s’exerce 
fur  une  matière  qui  ifell  pas  le  produit  de  celui  qui  l’em- 
ploie, à laquelle  feulement  il  fait  changer  de  forme  ôc  d’ufage^ 
ëc  qu’il  vend  enfuite  ; car  là  il  a encore  fpëculé  fur  le  travail 
des  autres. 

Ainfi  , dans  le  premier  cas , Touvriet  en  drap  , en  filature, 
qui  feul  emploie  fa  Journée  à fabriquer,  à carder  ou  à fi  1er  ^ 
ne  doit  point  de  droit  de  patente;  il  en  doit,  au  contraire, 
s’il  emploie  à fjii  compte  des  ouvriers  fur  le  travail  defqueis 
il  fpécule. 

l^ans  le  fécond  , un  cordonnier  qui  achète  du  cuir  pour 
faire  des  fouliers;un  charron  qui  achète  du  fer  pour  faire 
des,  roues > 6c  qui  travaille  pour  fon  propre  compte,,  doit  le 
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droit  de  patente, parce  qui!  a employé  une  matière  qui  n efl 
pas  fom  produit  perfoniiei , mais  celui  d’une  iriduilrie  étran- 

Je  ne  fais  entré  ^ an  furplus , dans  ce'rte  dernière.  Kypothè&‘ 
que  pour  favorifer  i’opmion  de  ccux. qui  donnent  aii  droit  de 
patente  k plus  grande  exteufion  ; ü s en  faut  bien  que  cette 
opinion  foie  générale. 

Eh  bien  ! même  dans  la  plus  grande  extendon  de  ce  droit , 
vous  ne  pouvez  y placer  le  peinue , le  fciilpteiir  : leur  pen- 
fée  crée  , leur  main  exécute  leur  ouvrage  5 il  eil  entière- 
ment le  produit  de  leur  iiidudrle.  C’eft  donc  leurpenfée  que 
vous  vouiez  foumettre  à ce  droit  de  patente  : car  vous  ne 
foutiendrez  pas  faiis  doute  que  le  chétif  morceau  de  toile , 
la  couleur  que  l’im  emploie,  & le  bloc  informe  de  pierre  ou 
de  niarbre  auquel  le  clfeau  de  l’autre  donne  i’expreffion  &c 
la  vie , font  des  matières  étrangères  â leur  indaftiie  ; la  vilité 
de  cette  matière  preîpière,  comparée  au  prix  de  l’ouvrao-e,  k 
rend  abfolument  nu 'le. 

Voir,  ne  pouvez  pas  davantage  foumettre  à ce  droit  les 
ofHcicrs  de  fanré:  leur  fcience,  leur  ouvrage,  tout  cft  dans 
leur  tête,  dans  leurs  mains,  dans  leurs  conuoidances  occultes 
Ôc  anatomiques. 

Ainfi , fl  les  uns  ou  les  autres  tirent  quelque  lucre  de  leurs 
connoilTances  ou  de  leur  génie  , ils  ne  le  doivent  qu’à  eux- 
mêmes  : c’elf  le  produit  de  leur  feule  induflrie. 

iVîais,  dircZ“Voiis , 1 ouvrier  en  mécanique  qui  aura  perfec- 
tionné fon  art  par  de  nouvelles  inventions  ,\ie  devra  aiini 
ces  nouvelles  inventions  qu  a fon  indudrie  particalière  : il 
fera  donc  exempt  du  droit  de  patente.  Oui  , fans  doute 
il  le  fera,  s il  ne  réunit  pas  a cette  nouvelle  invention  un 
commerce  ou  des  opérations  rnercantilles.  Il  le  paiera  , s’il 
fait  négoce  ou  fabrique  d’objêts  mécaniques  , ainfi  que  le 
peintre  le  paiera  lui*  meme  s’il  fait  commerce  de  tableaux. 
Je  le  répète , ü commence  le  droit  de  patence  où  Hniirenc 
l’indiiftnc  Ôc  le  travail  individuel. 

D après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  devient  bien  inutile  de 
déterminer  d’une  manière  précife  la  différence  entre  les  arts 
liberaux  les  arcs  mécaniques.  Gerce  différence,  que  l’opi-; 
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nîoii  de  toutes  les  nations  èc  de  tous  les  (lècles  qulxjous  ont 
précédés  a établie  , devient  ici  fuperPiiie  d’après  la  définition 
cm  droit  de  patente,  puifque  le  travail  individuel  n’y 
aflüjettit  pas  louvrier  dans  le  mécanifme  le  plus  com- 
mun. 

^ R.e lient  les  craintes  qu’on  a cherché  a vous  donner  fur  la 
latitude  des  exemptions  du  droit  de  patente  , & la  furcharge 
■qui  en  réfui tefoit  pour  les  propriétés  foncières.  Je  n’ai  pas , 
je  crois , befoin  de  répondre  à une  telle  objeélion. 

D’abord  il  ne  s’agir  pas  ici  d’une  exemption  : il  s’agir  de 
prouver  que  les  cuoyens  qui  exercent  les  arts  ou  les  pro- 
rellions  énoncés  dans  la  réfolurion  du  5 nivôfe  , ne  peuvent 
pas  être  allujettis  au  droit  de  patente,  que  la  nature  de, ce 
droit  répuane  â ce  qu’on  les  y comprenne , & je  crois  avoir 
rempli  ce  but.  /»inh  ne  dites  donc  pas  que  c'^tce  exemption' 
refluera  fur  les  propriétés  foncières;  car,  encore  une  fois,  il  ne 
s’agit  pas  d’exemption. 

En  fécond  lieu , c’ell  fe  faire  un  monflre  pour  le  com- 
battre , que  de  penEr  que  l’impôt  des  patentes  fera  con- 
fidérablemeiit  atténué,  en  adoptant  la  réfolution  du  28  fri- 
maire. Les  peintres , les  fculp leurs  qui  ne  vivent  que  des 
conceptions  de  leur  génie  & du  fruit  de  leurs  ouvrages, 
font  bien  rares.  La  médiocrité  même  dans  ces  talens  com- 
porte un  genre  d’efpiic , une  longue  étude  , une  applicatioi'^ 
fuivie  qui  rend  fort  peu  d’indi^udos  propres  à ce  genre  d’oc- 
cupation. Quant  aux  officiers  de  famé , il  faut  efpérer  que 
de  fages  lois  & des  examens  rigoureux  nous  débarrafleront 
des  ignorans  & des  charlatans  ; & s’il  ne  nous  refie  que  de 
bons  médecins  & des  chirurgiens  habiles , - nous  ne  nous 
plaindrons  pas  du  trop  grand  nombre.  ^ 

Je  vote  pour  la  réfolution. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Nivôfe . an  5. 


